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romain à peine déguisée , à peine transformée par îrs légistes

,

ne cesse de déteindre sur notre histoire; c'est une onîbre fatale

qui, depuis la conquête et l'asservissement des Gaules
, plane

encore cijourd'hui sur notre pays. ,

François I", le roi qui n'a pas craint de dire dans ses actes

publics, ce que n'avait osé aucun de ses devanciers : Tel est

notre plaisir, s'empressait de nommer un gouverneur à 2000
lieuss de la France , dans une contrée sauvage, où il n'y avait

encore ni villes, ni habitants. Et croyez-vous que ce fut le marin

investigateur qu'il décora de ce titre ? Non, ce fut La Roque
de Roberval, up gentilhovnme Picard : ainsi le roi d'Espagne,

Philippe II, préférait Bovadilla, un courtisan, à Christophe

Colomb qui lui avait do'^-'A des royaumes !

Il est juste pourtant de reconnaître que l'influence du gou-
vernement fut utile et propice dans les débuts, avant que d'être

oppressive, comme elle le devint plus tard, sous la domination

arbitraire de Richelieu t sous le règne autocratique de
Louis XIV : de même qu'il faut faire la part de l'imagination

et des mœurs du temps pour apprécier sainement la conduite

des cuions primitifs, — ainsi, bien des Français, comme les

Espagnols , se croyaient alors des envoyés du ciel , destinés à
convertir les sauvages indigènes : et tout en courant à travers

les forêts , à la recherche de Tor et des fou/rures , ils se figu-

raient travailler à l'œuvre de la civilisation, à la régénération

d'un autre monde. En négligeant la culture de la terre et l'édu-

r:.tion des troupeaux pour la chasse et la guerre , ils s'imagi-

naient créer des colonies !

Bientôt même ils se tournèrent les uns contre les autres , et

ils s'égorgèrent, protestants et catholiques, au nom de la Reli-

gion, sous prétexte d'hérésie; tandis que les Anglais plus sages,

laissant à la cons:'-.ience de chacun la solution de questions trop

longtemps débattues sans utilité pour personne, donnaient aux
indigènes et à leurs voisins de plus profitables exemples , de
plus fructueux enseignements.

Débarqués là où (leurissent aujourd'hui les Etats-Unis , ils

cultivaient la terre autour d'eux, en prenant ainsi possession

par le travail , la plus légitime des conquêtes
; puis à côté des
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cabanes palissadées, ils fondaient le temple et l'école, bases

de la liberté politique et garantie de toute indépendance.
_

Croirait-on, Messieurs, nu il s'était écoulé un siècle depuis

la découverte du Canada, avant qu'on y eût encore bati une

ville ' Enfin le 3 juillet 1608, Samuel de Champlam, Samton-

seois d'origine, jetait les fondements de Québec, deconcert

avec le chef d'escadre Fr. de Rasilly, au lieu où le Samt-Lau-

rent rétrécit son énorme canal Ce fleuve avait été reconnu, dès

l'an 1508, par Thomas Aubert de Dieppe.

Que n'eussent pas fait, en d'autres temps, quatre généra-

tions d'hommes jaloux d'y constituer la famille et la cité !

Quatre générations dégagées d'entraves, àl'abri du despotisme

religieux et politique qui pesait alors sur la société européenne.

Pourquoi donc k, colonisation du Canada avait-elle marché si

lentement, et opéré si peu de progrès dans le cours d'un siècle

tout entier? La raison en est sans doute curieuse à rechercher,

et elle pourrait rendie d'utiles services, si on la comparait au

régime pratiqué encore aujourd'hui dans les colonies françaises.

C'est que nos concitoyens étaient imbus des mêmes préjugés

que les Espagnols; c'est qu'ils ne pensaient qu'à calquer le

gouvernement d'un pays nouveau sur le gouvernement de la

métropole, sans tenir compte ni du temps, ni des races, m des

conditions morales et politiques variables selon les peuples et

les climats : aussi partout chez eux voyait-on le soldat, le re-

cors et le douanier, au lieu du laboureur, de l'industriel et du

maître d'école.

Qu'avait produit un tel état de choses? Qu en était-il sorti?

Des ébauches de villages, des forts en terre, des remparts ou

des palissades en bois, décorées du nom de villes et de cita-

delles, des cabanes de pêcheurs à Terre-Neuve. •

Sans doute il était beau à nos marins d'eiïectuer à la voile

,

en vingt-et-un jours de traversée, les deux mille lieues qm

séparrni Saint -iMalo du fleuve Saint - Laurent. Sans doute

explorer les mers intérieures du Canada, reconnaître le lac On-

tario , attaquer les Iroquois avec le fer, tandis que le mission-

naire Caron essayait de les dompter par Ta parole et d'en faire

des chrétiens, ce sont là des actes d'audace qui recommandent
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•

le nom de Champlain à, la postérité : nous trouvons là le reli-

gieux et le soldat, mais où est le colon véritable ? En suivant un

système contraire' et mieux raisonné, les Anglais, grâce à

l'agriculture, à la patience dans le travail, voyaient fleurir la

Virginie et fondaient la ville de James-Town. Moins soucieux

d'implorer, comme les nôtres, de la métropole et des soldats et

des lois, que de se diriger virilement en (consultant leur propre

volonté, ils préludaient à l'établissement d'un gouvernement

libre, en appelant les colons à s'armer, à se réunir en assem-

blée délibérante, à s'administrer eux-mêmes. Quelle leçon pour

nous!

Néanmoins la colonie française fit sous le règne de Louis XIII,

quelques progrès qu'il serait injuste de méconnaître. Kichelieu

organisa une compagnie pour l'exploitation du commerce des

pelleteries, une des richesses du Canada que se disputent au-

jourd'hui les Anglais et les Russes. En même temps, et sur les

traces des chasseurs, s'avançaient les missionnaires, ces hardis

et modestes pionniers de la civilisation chrétienne, dont l'action

eût été bien plus efficace , si elle n'avait été entravée par un

clergé plus jaloux de prélever la dîme, comme en France, et

d'assurer ses revenus, que de propager l'instruction.

Bientôt cependant le monopole décrété par le puissant car-

dinal eut pour eiïet de ralentir les transactions, comme il résulte

de tout système restrictif et prohibitif, de refroidir les colons et

d'irriter les Iroquois, la plus belliqueuse des peuplades indi-

gènes. Secrètement poussés par les marchands étrangers qui

faisaient briller à leurs yeux de plus gros profits , ces sauvages

jusques-là alliés des Français, firent' cause commune avec les

Anglo- Américains. Donc la guerre , comme aujourd'hui en Al-

gérie contre les Arabes, redevint l'état normal de la colonie

française ; donc il fallut faire appel à de nouveaux soldats, il

fallut élever de nouveaux postes aux débouchés des lacs On-
tario et Erié, ces méditcrranées du Nouveau-Monde. Sans le

courage du marquis de Frontenac, que serait devenu le Ca-

nada? Ce fut lui qui repoussa les rebelles de Montréal, et força

les Iroquois à la paix. Malgré la découverte du Mississipi que

de hardis explorateurs, le Franco-Canadien Jolliet et le Père



Marquette, descendirent de sa source à son embouchure, ce

beau pays, si légèrement décrié par Voltaire , eût été perdu

pour nous, un siècle plus tôt, et c^ans de pires conditions.

En effet, les colons anglais, confiants dans leur nombre tou-

jours croissant, grâce à la fécondité de la race saxonne, tandis

que la population Franco-Canadienne, mal recrutée, allait dé-

croissant, formèrent le projet de conquérir un pays qui ne

pouvait échapper à leur incessante poursuite. Que faisait ce-

pendant le gouvernement français pour soutenir cette colonie

qui, par son étendue et son importance ,
pouvait s'élever à un

si bel avenir ?

Louis XIV était entièrement dominé par le point de vue re-

ligieux, politique et administratif de la vieille Europe : ainsi

tout en se préoccupant de la conversion des sauvages ,
il refu-

sait aux Protestants le droit de sy établir; son esprit vindicatif

les poursuivait même au-delà des mei-s , son successeur devait

aller plus loin dans un autre sens. Louis XV y envoyait, comme

supplément à la population , une cargaison de filles publi-

ques dont la police avait fait la presse à Paris, de même que de

nos jours on envoie des forçats dans la Nouvelle-Calédonie.

Quelle base pour asseoir la colonisation de cette vaste contrée?

Que penser aussi de l'esprit d'un gouvernement qui déverse

sur une colonie à fonder l'écume et le rebut de la vieille société

européenne ?

II.

Tel était l'état des choses au Canada, vers l'année 1674,

lorsque surgit un nouveau sujet d'affaiblissement pour cette

colonie ,
par suite des prétentions de l'évêque de Québec à

dominer, à réduire sous son autorité absolue le Chapitre des

chanoines de cette ville, et le Séminaire, récemment fondé, des

missions étrangères.

Tandis que les RR, Pères ne songeaient qu'à recruter des
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prosélytes, à façonner les novices, leurs disciples, par une ins-
truction assortie à leur destination, ce qui était, à notre avis, le
propre de 1 habileté et de la prévoyance, les évoques, habitués
en Europe, h vivre sans contrôle, à tout faire plier sous leur
volonté domuiatrice, ne s'inquiétaient d'autre chose que d'é-
tendre leur juridiction sur les paroisses voisines, où ils préle-
vaient la dîme, et sur les congrégations religieuses dont ils
jalousaient

1 indépendance. Appliqué à l'Amérique
, à un pavs

nouveau où tout était à créer, un tel système était-il autre
chose qu une aberration

, qu'un anachronisme ? Quels fruits pou-
vait-il produire ?

'

Le manuscrit (1) que je vais décrire et analyser, ne fît-il que
consater l'attitude du clergé et du pouvoir, en cette occasion.mé terait d être cité, à plus forte raison quand il s'y trouvemêlé des noms historiques.

^

III.

Établissons nettement la question, et tâchons de la placer
dans son véritable jour.

^^

Le Chapitre des chanoines, composé de seize membres, et le
Séminaire des missions étrangères relevant de Saint-Sulpice à
^ans, se sont plaints des empiétements de l'évêque sur leu'rs
droits et prérogatives. C'est toujours la vieille querelle du
clergé réguher et du clergé séculier suscitée parla diversité des
intérêts. L éveque, Mgr de Laval, qui se sentait appuyé et bien
en cour, avait fait rejeter leur requête que nous n'avons pas,
mais qu il est facile de se représenter. Les RR. Pères évincés
de leurs réclamations ne se tiennent pas pour battus, et re-

(1) Manuscrit in-folio de 35 o. Je long, sur 23 .le large, de dix pa<^es endeux parues le 1er eonlenant 7 pages et 203 lignes plus 61 uan
"

ohgnes ou observations marginales d'une autre écriture ,ue le c^rps dumémo.re; le 2» contenant 3 pages et 83 lignes do deux écri ures dilTér mes
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viennent à la charge, ils réclament de nouveau, afin qu'on mo-

difie le règlement arrêté à Paris et trop favorable à M. de

Québec, selon le langage du temps.

Au lieu de statuer sur cette réclamation, ce qui eût été juste,

on renvoie la pièce dont nous sommes en possession à l'évêque

en personne en lui demandant, à lui juge et partie à la

fois, un nouvel examen, un nouvel avis : comme s'il était na-

turel à l'homme de se déjuger et de se donner tort à lui-même !

L'évoque à son tour envoie un mémoire où sont formulés ses

griefs contre le Séminaire des missions installé à Québec, quM

fit présenter à l'archevêque de Paris, François de Champvallon,

duc et pair de France, et au confesseur du roi, le Père de La

Chaize.

ÏV.

Examinons donc laquelle des deux parties, de l'évêque ou

des missionnaires, avait tort ou raison, et apprécions la valeur

du jugement rendu par ces deux personnages sous le nom

modeste d'avis.

Le règlement auquel les missionnaires étaient tenus de se

conformer renfermait onze articles; les griefs articulés sont éga-

lement au nombre de onze. - Quelle en est la valeur?

Quelle en est la portée ?

L'examen détaillé des faits et des plaintes va nous 1 ap-

prendre.

Permettez-moi, Messieurs, de les passer en revue.

Le premier article est ainsi conçu : « Ils (les missionnaires)

feront leur première et principale occupation de former dans le

Séminaire des jeunes ecclésiastiques qui se disposent a prendre

les ordres; ils pourront aller en mission conformément à leur

institut du consentement de Mgr l'évêque. »

L'auteur anonyme du mémoire qui n'est autre évidemment

que Mgr de Laval, précédemment abb-' . i Montigny, alors
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rangés du côté de l'évêque, en acceptant ce grief comme un

fait prouvé; de ce qu'ils ont décidé, d'un ton absolu, que cet

article du règlement serait exécuté avec exactitude et inces-

samment, sans faire la part des circonstances, ni du milieu

dans lequel vivaient les directeurs des missions, s'ensuit-il qu'ils

aient bien compris la question? N'était-ce pas plutôt un abus

de la centralisation qui les inspirait et dictait leur arrêt? Ne

substituaient-ils pas, en cette occasion, le despotisme adminis-

tratif à la raison, à la véritable intelligence des besoins colo-

niaux ?

Le 2" article porte que : les supérieurs et directeurs du bé-

minaire, (ce qui signifie probablement les professeurs), seront

réduits au nombre de cinq nommés par les supérieurs des mis-

sions étrangères de Paris, et approuvé par Mgr l'évêque.

Ce supérieur était alors l'abbé de Brisacier : il s'était rendu de

France au Canada, h. Québec, et avait jugé à propos, sans

doute après examen , de proroger dans ses fonctions le supé-

rieur du Séminaire, en dépit de l'évoque qui l'accusait d'indis-

crétion dans ses paroles et de manque de respect à son égard. Ce

prélat, quoique vanté par le Père Charlevoix, devait être plus

susceptible de caractère, que savant par le fond : car à en juger

par son style et le négligé de son orthographe, il était mieux

rente que fort sur la grammaire; mais en revanche il se piquait

d'une extrême politesse, et il s'attachait à la lettre du règle-

ment avec la ténacité d'un procureur.

Pourquoi l'abbé Brisacier disposait-il du gouvernement du

Séminaire? Avait -il le droit d'instituer un supérieur? Pourquoi

éludait-il le règlement? Telles étaient ses oljjections : en appa-

rence Mgr d<- Laval avait raison ; mais dans un pays où tout

était à fonder, où il s'agissait de gagner les âmes et d'opérer

au risque de sa vie, la conversion de natures brutes et sauvages,

était-ce bien l'occasion d'ergoter sur un règlement, de soulever

d-^s conflits d'influence rappelant les querelles du Bas-Empire ?

En (,ette circonstance le Père Lachaise, comme s'il eût accédé

à urxc transaction secrète de concert avec l'archevêque de

Paris, qui appuyait son collègue de Québec, ne souscrivit pas

b. cette réclamation, ainsi qu^il avait fait pour la précédente; d
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se borna à ajouter en marge du mémoire, évidemment de sapropre main, d'une écnture de vieillard: Seront nomm s 1

.

supérieurs et professeurs) par M. l'abbé Brisacier par les pre!

fZITTTT ^''"' ^""'^ ' '''''''' ^'' vaisseaux de

llTrl\T ^°^"^' '"''' ^''"^'' '' ^' ^^t°"r des flottes ilne s écoulait pas moins de deux années.
Le 3» article est ainsi énoncé : les supérieurs de Québecne pourront agréger aucuns ecclésiastiques (à leurs missions)

sans ,e consentement de Mgv l'évéque. Mgr de Laval

~
le

1 inobservation de cette clause dans une phrase, aussf peu
française que peu daire, où il fait intervenir l'ordre du roipour enchaîner la liberté du recrutement religieux. Les Pères
missionnaires ciierchaient à se soutenir, à vivre avant tout, à
assurer un avenir à leur œuvre, quoi de plus naturel ? Le prélat
dont les rentes, reposant sur de riches bénéfices en France
é aient bien consolidées, ne s'inquiétait que d'avoir un Sémi^
naire qui fut cous sa main et k son entière discrétion.
Le Père Lachaise, un autoritaire de ce temps-là, ne pouvait

s empêcher de lui donner gain de cause.
Le A» article ainsi formulé est assez piquant : « L'expro-

priation ne se feraàl'avenir que pour des sujets fort distn-
gués et du consentement de Mgr l'évoque. »

nnnfl!^^'

^^•'''' "" "^'^ '''^' '^^''' ^ ^^ ''''^' '' ^rop portés
pour leur maison, tenaient sans doute par tradition, à s'em-
parer des biens des prosélytes, quels qu'ils fussent, distingués
par

1 esprit ou non. - Ici Mgr de Laval intervient à propos
pour que ceux-ci jouissent de leurs pensions et revenus
sans aucun accaparement. Aussi le Père Lachaise a-t-il raison
d écrire ces mots : continuera à s'exécuter.

Le 5« article est ainsi conçu : Il n'y aura aucune cure à lacampagne {sic) unie au Séminaire que de l'autorité de Mgr l'é-
véque et des lettres-patentes du Roy.
Ce qui signifie en bon français qu'il était interdit aux Pères

ce la mission, s'ils fondaient une chrétienté, comme on disait
alors de réunir les néophytes où ils voudraient, de détacher un
les leurs, afin de les diriger et de les instruire, sans l'assen-
tnuent de

1 éveque. - Mais ce qui me frappe surtout, c'est le
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mot d. campain^ employé i. un pareil usage par la bmeau-

Ttie d'alors : le pays des Hurons et des Iroquo.s désigné sous

é "on de campigne, cntendez-vous Messieurs? Abso umen

Lme lont encore aujourd'hui les Parisiens en parlant de

Crt, Rodez ou Draguignan ! Ainsi défense et interdic ion de

fonder une chapelle, c'est-i-dire de convertir et de civiliser es

M gènes sans l'assentiment de l'évCque et les lettres-pa ent^

du roi ! Quelle intelligence des lois de la colonisation, et quel

rpsoect (lu libre arbitre ! „ ..« i *

Le Père Lachaise. (1) toujours au noiii de l'autorité, conclut

à l'observation de cette clause.
o • • ina

6' Quant à l'union de la cure de Québec au Séminaire, les

titres et procédures faites jusqu'à présent sur ce fait seront ap-

pelés à sa majesté pour être ordonné ce que de raison.

La question bien différente de la précédente était celle-

ci Qui avait fondé et doté la cure de Québec? Evidem-

ment il Y avait lieu à contester, puisqu'il y avait eu des

procès à ce sujet. Mais en laissant de côté un point utigieux

Lez diff-icile 1 démêler, il nous semble que le curé le

la ville de Québec avait tort de résider au Séminaire, si on lui

ournissait un logement ailleurs, et de vouloir re ever du sup^

rieur de cet établissement au lieu de se soumettre à l autorité

de l'évêque. Ce prélat devait avoir le dessus dans ce conflit, ou

Un'étl'plusrien, par conséquent on avait raison de décider

que l'évêque ferait desservir cette cure par le sujet le plus

propre à cet emploi. Mais que signifient ces mots «
En at-

tend nt que l'union soit revêtue de toutes les formalités néces-

ires » Y avait-il une arrière-pensée de tourner la difficulté

ou voulait-on susciter aux RR. Pères une chicane de procureur

N'y avait-il pas eu des donations ou des fondations à titre

snécial. et craignait-on les procès ?
, . . .

Cs le T article du règlement, il s'agit d'une répartition de

fonds sans doute alloués par le gouvernement de la métropole î

nisle». et contre Fénelon dans la querelle au QrneMme.
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Il [

1
est ainsi formulé

; « les quatre mille francs seront divisés en
troisportions égales; l'une pour les prêtres du Séminaire, et
les deux autres pour les curés et les bâtiments des églises
suivant l'état de distribution qui en sera fait par le seul év au

'

ainsi que sa majesté l'a ordonné. »
^

M^'Tn ?>"" Tr
^'"''' '''''"'' '"^''^ ^'' missionnaires etMgr de Québec, il faut en convenir.

Il y avait eu débat en France pour une somme de 5,000 livres
entre le Séminaire et l'évèque : on trancha le différend en assi-gna» un tiers aux prêtres des missions, et les deux autres tiers
pour les cm-és et les bâtiments des églises. A ce sujet, Mgr de
Laval qui était un opulent bénélicier, riche sans doute aussi de
sa lortune personnelle, lit de grandes dépenses de construction :

tandis quil élevait des édifices en vue des fidèles présents et à
venir, les missionnaires conquéraient des âmes au risque de

lorcls Le même prélat, beaucoup plus préoccupé du temporel

nn^M -.T'rJ'/'''
'^"'''''

^i"« le Séminaire de Québec
possédai .de 12 à 15,000 Jivres de rente, que la cure de lamême vdle en rapportait 2,000. - Ainsi, au milieu d'un pays
pauvre, mal soumis, non encore défriché, enveloppé d'ennemis
il ne pensait qu à bâtir des églises et des presbytères, sans
savoir s ils seraient jamais remplis, comme on eût fait dans une
colonie populeuse et florissante

, comme s'il eût été en France
au milieu dune population soumise et façonnée depuis quinze
siècles au christianisme et ù ses dogmes.
Mgr de Laval avait amené de France huit jeunes ecclé-

^^TT-"' "^'^^^^""^'"-^^ "'avaient pas voulu recevoir
dans leur Séminaire, à moins de m livres de pension, ce qui
é ait cher, en apparence, pour ce temps-là. Je dis en appa-
ence, car la vie pouvait-elle être facile dans une colonie oùfaute de culture et d'industrie, l'on tirait presque tout de a

mère-patrie ainsi que les letdes adressées, à ce te époque àdes négociants de Niort et de la Rochelle en font foi

RR pt ''. r"' •?'" P'"' '' i^'^'^'"^'-^ '^« l'avidité desRR. Pères? Ce grief n'est donc fondé qu'en apparence. - Icion propose une transaction, par laquelle l'évoque pourra tou-

H':
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les renvoya nu réglomcDt des conciles —- décision dictée parla
sagesse. — Pourtant les Ull, Pères avaient-ils donc si grand
tort d'utiliser un tel état-major, d«! vivifier des forces inactives?

Enfin Mgr de lavai qui parait avoir eu des sentiments, sinon

plus vindicatifs qu'évangéliques, au moins assez despotiques,

demandait le ra|)pcl immédiat, en France, des Pères de Mô-
zeray et Glandelet, qui, sans doute, lui avaient déplu et

avaient encouru sa disgrtke; on accéda à son désir; mais on y
mit une restriction do temps. Kn cela le pouvoir central rem-
plissait un rôle de sage modération. L'évÔque fut plus heu-
reux dans la revendication de sa bibliothèque. On ne dit

pas depuis quand elle était détenue par le Séminaire, ni à

quelle occasion, ni quelle en était la provenance. S'il est

juste de rendre à César ce qui appartient à César, en toute

autre circonstance, ne pourrait-on pas dire à ce sujet, que les

livres, réservoir des sciences ot flambeaux des lumières accu-
mulées par les générations, devraient en cas de déshérence,

être dévolus à (jui sait en faire le meilleur usage.

Tel est, en résumé, le mémoire dont je viens, Messieurs, de
vous donner l'analyse, sinon l'imparfaite esquisse. Si d'après

cet aperçu, vous n'avez pas jugé indigne de votre atterttion une
lutte qui concerne les intérêts d'une colonie dont, j'en suis sûr,

pour ma part, tout Fiançais ressent et déplore encore aujour-

d'hui la perte, je croirai que mon but est atteint, que mon
travail est déjà sulïisamment récompensé.

V.

Encore un mot avant de finir; ce sera l'épiphonôme de cette

description : A l'époque de la dernière exposition universelle,

me trouvant à Paris, un heureux hasard me fit rencontrer, au
Palais-Royal, un aimable étranger qu'un intérêt de curiosité

bien légitime avait amené du Canada en Fran > , par un pa-
quebot anglais. M. MvÛQ"k Langton, rédacteur, à Montréal,
àGl'Uîiioîi Canadienr-: ,

..r ^ers.i longtemps avec moi (moins
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